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PETIT 

Pour !cs conditions de l'abonnement, voir à la dernière pnge. 

11 est une robe qu'on préfère à toutes les 
autres aux jours d ' insupportable chaleur , 
telle que nous l 'avons eue et que nous l 'au-
rons encore ; une robe à laquelle on fait le 
plus doux accueil, qu 'on met au-dessus de 
toutes les autres, quelles que soient leur 
richesse et leur éléga nce ; c'est la robe de 
chambre. Les 30 degrés de l ' ingénieur Che-
valier l 'ont faite de mise jusqu 'à l 'heure du 
dîner , et dès lors on a diî y porter une re-
cherche et un soin tout particuliers. Pal-
m y r e , chargée d 'en expédier plusieurs 
pour les eaux, a eu des créations char-
mantes , dont nous ci terons quelques-unes. 
La robe de chambre a la forme de peignoir 
devant et avec le dos seulement a jus té et 
f roncé ; mais les plis sont arrêtés si à 
point, le petit collet a tant de grâce, soit 

qu'il monte ou qu 'on le rabatte en le pro-
longeant jusqu 'à la ceinture, la coupe enf in 
en est si ingénieuse, qu'elle/¡aftiiie parfaite-
ment . 11 y en avait une en taffetas fond gri.'v 
noisette avec bouquet de roses chiné, nouée 
tout du long avec des nœuds de rubans 
assortis, les manches très-larges, presque 
cour tes , relevées par un nœud de r u b a n . 
Une autre en barége blanc h revers, liséréa 
en cerise, le revers se cont inuant sur le cor-
sage ouvert jusqu 'à la ceinture ; le jupou en 
barége blanc, ga rn i d 'un haut volant liséré 
comme lo revers ; les manches j u s q u ' au 
poignet demi-larges.—Une autre, en mous-
seline de l 'Inde, sans autre ga rn i tu re qu 'un 
large pli tout autour, au-dessus de l 'our le t ; 
l 'ourlet et le pli formes par un point à 
jour , les manches très-larges, montées sur 
un étroit poignet. Le jupon à entre-deux de 
dentel le , jusqu 'à la hau teur du g e n o u . — 
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Puis une autre en taffetas vert chou, ornée 
de trois rangées de rubans de taffetas bouil-
lonné, sur une jupe de tnoussiiline à volants 
festonnés; les manches longues et ouvertes 
sur les sous-manchos. Ensui te , de petits 
peignoirs en jaconiis impr imé, à ruches bor-
dées de valenciennes , ou en tarlatane i m -
p r imée , fond blanc et dessins Pompadour ; 
à quelques-uns, une petite pèlerine pareille, 
et toujours la ceinture en large ruban de 
taffetas, faisant deux fois le tour de la taille. 
La maison O z a n n e ' , à Londres , a réuni 
nombre de nos plus jolies étoffes destinées 
à reproduire ces négligés cha rmants . Elle y 
a jo in t aussi tous les b o n n e t s , m a n c h e s , 
chemisettes, qui «loivent les accompagner. 
Les toilettes de voyages sont aussi une des 
occupations de cette maison , vrai type du 
goùl de Paris, dont elle vient à chaque sai-
son récolter tous les nouveaux éléments. 
Mais la fantaisie seule n'est pas suffisante 
à ces coiffures; il faut que le négligé soit 
relevé par une grande richesse de dentelle, 
que Violard'i y ait pourvu par ses belles 
m a l i n e s , ses valenciennes à guirlandes, 
dont le réseau est fin, léger et les dessins si 
admirables . Ses chemisettes à manches 
do iven t , dans leur s implici té , avoir un 
grand luxe de broderie; mais des broderies 
nouvelles et dist inguées comme celles que 
M""" Payan^ sait si bien faire exécuter. Enfin 
le costume du chez soi, dans lequel on 
admet tous les caprices d ' innovation des 
f e m m e s , décèle très-particulièrement son 
bon goût et l 'habitude des belles choses 
qu'elle sait conserver jusque dans le sans-
façon du logis. 

— On ne parle plus des mantelets et des 
visites de taffetas de couleurs foncées que 
comme vêtement léger qui se je t te sur les 
épaules pour la promenade du ma t in , pour 
aller prendre son bain, avec toute toilette 
sans prétention ; mais le pardessus, obligé 
à l 'heure où on se réuni t parée de cha r -
mantes robes garnies et ornées avec recher-
che, ce pardessus, disons-nous, doit être 
d 'une couleur tendre, et même il y en a 
beaucoup qui se portent en taffetas b lanc . 
On les garni t en dentelle ou en riche passe-
menterie. Déterminer la forma serait pres-

'2 , Brook Street, Hanover square. — ' Rue Choi-
seul, 2 Ht. — • Rue Vivienne, 15. 

que impossible ; nous avons dit les nuane.es 
qu'elles subissent chez Alexandrine ' , qui 
apporte à leur confection u n goût et une 
variété si remarquables . Ce sera le Marie-
Louise en bleu ciel, avec de beaux brande-
bourgs et le haut volant ; ou le Louis XV 
rose, glacé de blanc avec un o r n e m e n t de 
ruban guipure fabriqué exprès pour cette 
maison. — A la mer , on adopte son manteau 
d'été, qui descend jusqu 'au premier volant 
de la robe, en taffetas vert prairie glacé, 
avec les revers qui l 'ornent si bien. — Ou 
bien encore sa duchesse, délicieuse fantaisie 
de j eune femme dont tous les petits volants 
qui couvrent la poitr ine et les épaules sont 
bordés d 'une ravissante dentelle nn appli-
cation d'Angleterre, la Fontanges en taffetas 
bleu, qui se noue devant , et le manlelet 
espagnol couleur pail le, couvert de den-
telles noires. Et pour les femmes vouées aux 
couleurs foncées, le Richelieu violet et aus-
tère, avec une haute denlelle no i re ; VAn-
toinette h\e[i de Trance à revers dentelés et 
un seul volant de dentelle de 50 centimè-
tres Je hauteur . Quant à sahuzardine, elle 
a eu toujours un grand succès aux eaux, où 
l'on a ime à porter ce que tout le monde n ' a 
pas. C'est un pardessus lilas glacé de blanc 
avec une grande pèlerine que forme un 
cannezout don i l a denlelle dessine la laille. 
Et toutes ces choses sont si fraîches, si jo-
lies, si bien faites selon les exigences de la 
grâce el du bon goût, qu 'Alexandrine, loin 
de rester slat ionnaire, invente tous les jours 
de nouvelles formes el de nouveaux o rne -
ments . 

Quant à ses chapeaux, c'est un mélange 
de gaze, de tulles, de fleurs el de pailles, par -
mi lesquels on est bien embarrassé de flaire 
un choix. Les uns sont ornés de bouquets 
de marabouts , jetés plutôt que posés, dont 
le duvet voltige à la brise du bois, ou u n e 
p lume de fantaisie qui, en tournoyant , gar -
ni t le chapeau, qui n 'a d'ailleurs qu 'un 
nœud de r u b a n . La p lume nuancée , dont le 
corps est en au t ruche el les br ins en mara -
bout, dont la couleur répond à celle du cha-
peau ; les fleurs sont réservées aux aér ien-
nes capotes de crêpe el de tulle, aux pailles 
de fantaisie doublées de crêpe de toute cou-
leur, ou encore aux chapeaux en denlel le ; 

' Rue d'Antin, 14. 
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mais pour les chapeaux de grande toilette, 
les plumes gardent leur prépondérance, car 
r ien ne peut en remplacer la noblesse et la 
majesté . 

Une fort jeune et sur tout fort jolie et fort 
élégante marquise avait appris indirecte-
m e n t que ses amis et sur tout ses amies 
prenaient pour thème de leurs plaisanteries 
indéfinies les soins minut ieux qu'elle pre-
na i t de sa personne, et ent re autres la pou-
dre de riz dont elle saupoudrai t son visage 
et ses épaules. Comme c'était aussi bien une 
f emme d'esprit et de bnn sens, elle ne trouva 
rien de plus simple, pour faire faire trêve à 
ces insignifiantes plaisanteries que de de-
mander tout naïvement à ses amies, — qui 
prena ien t tant de .«oin de toute sorte de 
leurs dentelles, de leurs érharpes , de leurs 
p lumes , — si elles admettaient qu'il y eût 
quelque chose qui méri tât plus sérieuse-
men t la peine d'être l 'objet de tous leurs 
soins quo leur propre peau et leurs propres 
cheveux. N'était-ce pas là la coquetterie la 
plus rationnelle et la plus v ra i e? Cette.mar-
quise avait très-fort raison. Aussi, la parfu-
mer ie ne fait-elle plus mystère de ses plus 
heureuses découvertes, mais en proclame-
t-elle tous les effet? Ainsi la poudre de per-
les de M. Lesueur " est-elle une des mei l -
leures compositions pour la conservation de 
la f ra îcheur et de l'éclat de la peau. — Sa 
pâte Benzoîque Amygdaline n'a pas moins 
de succès pour nettoyer, adoucir la peau et 
la préserver du hâle et des gerçures. 

Puisque nous parlons de la toilette et de 
ce qui fait la beauté, nous rappellerons 
ici le nom de M"® Ellen Saint-Hilaire®. 
L'étu le qu'elle a faite de l 'art du dentiste et 
de tout ce qui a rapport à la denti t ion, à son 
entretien , l 'ont mise à même de combler 
u n e véritable lacune à Paris . On conçoit en 
effet combien il est précieux pour une femme 
d'avoir à s 'adresser, pour ces mille petits 
soins de la bouche, à une femme qui à l'ex-
périence du chirurgien réuni t tous les in-
stincts, toutes les nuances, toutes les appré-
ciations délicates de la f emme. 

' Rue Caumartin, 35. — • Bouley. de la Madeleine, 13, 
cité Vindé. 

lïrtbulattonB be« iHoiitstea. 

Nous f îmes l 'autre jour , dans une de nos 
plus fashionables maisons de modes de Pa-
ris, un cours de physiologie morale qui doit 
se renouveler partout oii il y a des femmes 
et des parures, celte pierre de touche oii 
viennent se briser toutes les susceptibilités 
les plus délicates du cœur féminin . 

Or donc, c'était chez M""» Lejay, élégante 
et distinguée maison de modes, oii toute 
f emme dé^ireuse d'être bien, vient deman-
der conseils et coiffures.— C'est assez com-
prendrH si la clientelle de M"® Lejay est 
nombreuse . 

Mais ce que l'on ne comprend p a s , à 
moins d'avoir fait une longue séance dans 
ce temple rie la vérité et de l'artifice à la fois, 
ce sont les exigences inexplicables, les mé-
comptes incompris de la plupart des femmes, 
qui reviennent chercher leurs modes cha-
que année ! Impossible à elles de pouvoir 
comprendre que chacune do ces années 
a m è n e son changement, mot poli qui vous 
dispense de dire amène son déchet ! 

Mais que p^'ut devenir la modiste en face 
de tous ces intérêts d 'amour-propre , qui, 
plutôt que d 'admetl re une décadence dans 
leur beauté, accusent la décadence du ta-
lent de la modis te? Comment, disait l 'autre 
jour M""" R : « Je vous demande une ca-
» pote de crêpe bleu pâle, semblable à celle 
» que j 'emportais à Bade il y a deux ans , et 
» qui m'allait si b ien; et, au lieu de cela, 
» vous m'envoyez une capote qui m e rend 
» affreuse .. Voyez plutôt! » 

Et plutôt que de se souvenir qu'elle avait 
deux ans de plus, une maladie, un enfant , 
et peut-être un chagr in encore, elle accusait 
M°" Lejay de lui avoir fait un chapeau 
vieux et moins frais. 

Que faire? On essaie un autre chapeau, 
un autre encore, et puis un troisième. Mais 
aucun ne peut effacer le temps, les souf-
frances , les rides La femme s ' impatiente 
s 'attri-te, s 'en va. Si elle ne comprend pas, 
elle en veut à la modiste ; si elle comprend, 
elle s'en prend à elle-même, et, dans l 'hu 
miliation de sa coquetterie, elle ne reviendra 
plus. 

Et la pratique est perdue ! 
Une autre tribulation de la modiste est 
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surtout dans les petites rivalités des amies, 
quelquefois des sœurs. 

C'est encore dans la même séance, chez 
Lejay, que j ' eus un exemple do cette 

difficulté de situation. 
Les deux demoiselles de C... ent rèrent en 

même temps commander deux chapeaux pa-
reils pour aller aux bains de Dieppe. 

La première qui essaya le chapeau était 
blonde, fraîche, svelte, d 'une physionomie 
t rès-animée, et le regard plein d 'une expres-
sion de gaieté et de jeunesse enfan t ine . 

Sa capote, en paille guipure , doublée do 
taffetas vert-chou glacé blanc, et une bran-
che d 'épine sur le côté, lui allait à ravi r . 

Tous ceux qui la regardaient disaient : 
Quel délicieux chapeau ! 

Sa sœur prit le chapeau tout pareil ; mais 
cette sœur était brune , petite, le teint mala-
dif, les sourcils t rès-rapprochés, les lèvres 
d 'une pâleur extrême. Le chapeau lui allait 
si peu b ien , que chacun se détourna pour 
s 'occuper d 'autre chose. 

« Je ne conçois pas, dit-elle à voix basse à 
» s a sœur b londe , pourquoi tu as voulu 
» prendre nos chapeaux chez M""' Lejay; — 
» vois comme ils nous vont mal. » 

« — D'abord, répliqua la sœur un peu pi-
» quée, j e no vois pas que mon chapeau aille 
» mal. — Tu sais comme on a a Imiré tout 
» cet hiver les modes de M"" Lejay, et j e ne 
» vois pas comment lu pourrais préférer les 
» chapeaux dos cinq autres maisons que tu 
» as essayés cet é té , et que tu as appelées, 
» comme tu dis, des massacres. ï> 

« —Massacre ou non, j e ne prendrai pas 
» mon chapeau ici, dit-elle avec a igreur , et 
» j ' a u r a i soin surtout de le choisir sans 
» conseils. » 

Encore une pratique perdue ! 
Arriva un instant d 'après une très-jolie 

femme, avec son mari , et un beau jeune 
homme qui suivait. 

« Je voudr j i s essayer ce chapeau en paille 
» de riz, orné d 'un saule marabout nuancé 
» vert et blanc, « dit la j eune f emme. 

Elle essaya, et il lui allait si bien, que le 
mar i , la regardant avec admirat ion, lui di t : 
« X merveille ! et lenez-vous à celui-là. » 

Mais au même moment le jeune homme 
indiquait du regard une capote de dentelle 
o r n é e d 'un bouquet d ' aubép ine ; c'était un 

modèle de fraîcheur et de bon goil tque cette 
cha rmante capote: 

« Elle vous irai t si bien! dit-il à la j eune 
» femme; et vous aimiez l 'aubépine. » 

Je compris qu'il y avait bien des idées 
dans ces petits mots insignif iants , et que le 
chapeau de paille de riz courait grand ris-
que d'être abandonné . 

Malheureusement, je crois que le mari le 
comprit u n peu aussi, car au même instant 
sa figure s ' embruni t et le nuage devint plus 
gros encore lorsque sa f emme essayant la 
petite capoie de dentelle, s'y trouva une fi-
gure si rose , si a n i m é e , si cha rman te , 
qu'elle ne put s 'empêcher de s'écrier : «Oh! 
» c'est elle que je veux! . . . » 

« — Et pour tant , dit le mar i , elle vous va 
» t r è s -mal , si mal que jo vous engage à 
» prendre l 'autre. » 

Le beau j eune h o m m e regarda en ce mo-
ment la capote de dentelle avec un sourire 
d 'admirat ion, et dit avec enthousiasme : 
« Que cette aubépine est cha rman te ! . . . » 

Encore le mot d 'aubépine! encore une lé-
gère rougeur au f ront de la f e m m e ! Décidé-
ment l 'aubépine a un rôle dans ces deux 
cœurs. — Voyons ce que cela va devenir, 
pensais-je. ' 

Mais le mari voulait que cela ne devînt 
r i en , et de la voix que lui donnai t son au-
torité de par la loi, il dit : 

« Tout cela m 'ennu ie beaucoup, madame; 
» j e n'rà point de temps à perdre. Prenez 
» votre chapeau de paille de riz, et pa r -
» tons.. . Il 

« —El moi, je veux la capote de dentelle, » 
dit la femme d 'un petit ton presque cour-
roucé. 

Mais avant qu'elle eût fini sa phrase , le 
j eune homme, qui avait suivi les jeux do 
physionomie du mari , fit un geste de p ru -
dence. 

«Et au fait , cont inua la j eune femme en 
» reprenant un air patelin, je n 'ai besoin n i 
» de l 'un ni do l 'autre chapeau ; ma capote 
« écrue me suffira, c'était une folie que cet 
.. achat. — Allons-nous-en, mon ami . » 

El la pratique fut perdue. . . 
Mais nous savons qu'en sortant de là le 

j e u n e h o m m e s 'arrêta chez Chagot, où il 
choisit un magnifique buisson d 'aubépine 
qu'il fit met tre dans un vase de Chine. 

Quoi qu'il en soit , il faut avouer que les 
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tribulations des modistes sont plus difficiles 
à supporter qu 'on no pense, et que c'est 
une délicale tâche que ces rapports conti-
nuels avec toutes les passions féminines . 
— Certes, si M"" Lfjay doit échouer quel-
quefois devant ces écueils, c'est que nulle 
n e peut les surmonter , et que le tac t , la 
bienveillance et les abnégations, ne suffisent 
pas pour conjurer les travers de la coquet-
terie. 

OU PEUVENT MENER LES CRAPAUDS! 

A la fin d 'une de ces tropicales j ou r -
nées qui ont signalé la semaine dernière, 
je rencontrai dans le parc de Versailles plu-
sieurs gracieuses et charmantes femmes de 
ma connaissance. Elles avaient enlevé cha-
peaux, écharpes, gants , tout ce qui pouvait 
enfin a jouter au repos et à la fraîcheur dont 
elles venaient se repaî t re , assises au bord 
de cette belle pièce d'eau consacrée aux my-
thologiques infortunes de Latone. — La 
foule commençait à déserter les plus belles 
allécsdu jardin , e tcommof dans le lointain, 
s 'entendait dt'yà lo roulement de l ' impitoya-
ble tambour qui , bien avant la nuit , chasse 
les promeneurs hors de ce royal Eden, je 
n 'eus que lo temps de saisir l i fin de la sin-
gulière dissertation qui agitait toutes ces 
dames. — 11 s'agissait d'abord de la douleur 
de Niobé en voyant toute sa race se t rans-
former en grenouil les , et les plus drôlati-
ques commentaires sur ce qui adviendrait 
«les sent iments maternels en face de ces en-
fants croassants qui , tout en g r impant au-
tour de vous, chercheraient à vous apporter 
leurs filiales caresses. 

— Lorsque los femmes sont seules entre 
elles, elles ont encore, bien plus que les 
hommes, d 'abandon dans leurs idées, et se 
racontent les [>lus bizarres extravagances. 
— Aussi, le sujet des grenouilles fut bientôt 
abandonné pour [tasser à celui des crapauds, 
de leurs effets magnétiques si é t ranges , et 
de leur répulsion passées! bien en proverbe, 
que dès qu 'on sait un mari passé à l'état 
d'aversion près de sa f emme , on dit qu'il 
lui fait l'effet d'un crapaud ! 

Qu'ont donc fait ces pauvres crapauds 
pour mériter le privilège d 'une telle com-
paraison? 

En vérité, il faudrait éviter dans tous les 

ménages rien qui rappelât ce malencontreux 
emblème. 

« E t quan t à moi, ajouta une g rande 
» blonde, à la figure sentimentale, j 'ai dans 
» ma campagne un jardinier ad hoc, rien 
» que pour détruire ce pernicieux animal et 
» l 'empêcher de se trouver sous les pas de 
» mon mari , tant j e redouterais cette in-
» fluence ma'znétique qui pourrait nous je-
» ter le fiel ant ipathique dont vous parlez.» 

—Mais, en vérité, répondit unepe t i t eb rune 
toute rieuse, vous nous donnez une singu-
lière mesure de votre amour conjugal , si 
vous lui redoutez déjà l 'épreuve de la conta-
g ion du crapaud. 

—Moi, je trouve vra iment que madame a 
raison, interrompit la plus âgée de la so-
ciété. Pourquoi s'exposer à découvrir une 
comparaison quelconque entre son mari et 
un crapaud? N'est-ce pas a^sez qu'on ait 
admis cette analogie humi l ian te , qui fait 
si facilement dire de tel ou tel mari : laid 
comme un crapaud? trapu comme un cra-
paud? répulsif comme un crapaud? et tant 
d 'aulres choses qui semblent être dans la 
catégorie 

—Non,non, interrompit vivement unetoute 
nouvelle épouse, je ne veu x pas en tendre e n -
core toutescesrévélations-là,moi!—Vous me 
feriez mour i r de peur, r ien qu 'en revoyant 
mon mari ce soir l — Je pense qu'involon-
ta i rement je chercherais une similitude 
quelconque. . . 

—Bahl bah! repritla petite b r u n e rieuse; il 
n'y a pas péril encore pour v o u s , qui êtes 
dans la lune de miel ; et lo pis qui pourrait 
vous arr iver serait de lui dire involontaire-
ment : A/on adore crapaurf . ' au lieu de : Mon 
cher ange, mon bien-aimé, etc., etc., etc. 

— Assez, reprit la plus prudente d'enlre 
toutes, celle-là qui savait que la plus légère 
ironie peut quelquefois ternir le bonheur 
comme le plus pur lac se trouble par une 
feuille qui tombe. Assez ; et si vous voulez 
continuer à vous occuper de crapauds, je 
vais vous en montrer do ravissants, et qui 
feront votre envie à toutes. 

El cela d i t , nous voilà en route vers Pa-
ris, et lout en r iant et devisant nous étions 
à neuf heures chez M. A. Mathias. 

Cela ne me surpri t pas.—Je compris qu'on 
pourrait nous mont re r dans cette maison 
quelques curiosités en crapauds de porce-
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laine, de bronze, ou de pierrerie, que lques 
curieuses fantaisies enf in , tout s implemen t 
placées parmi n o m b r e d'objels d 'une origi-
nali té p iquan te ; tributs des voyages, des 
relations, du goût si artistique de M. Ma-
t h i a s ; ou flatteurs hommages et s o u v e n i r s 
honorables des g rands seigneurs et des 
cours é t rangères dont depuis vingts ans il 
remplit les missions relat ivement à tous nos 
luxes de parures et nos élégances par i -
s iennes. 

Or donc, nous voilà arrivées chez M. Ma-
thias, qui nous reçoit avec celle f ranche v i -
vacité, cette e.xcitaiion intellectuelle, cet en-
train prompt, vif et spirituel, qui explique 
l 'originalité, le goût, la distinction de tout 
ce (pi'il crée et compose. — Nous voilà en 
face d 'un groupe de petits crapauds en por-
celaine, je crois, mais si vrais, si drôli 's, si 
gen t iment laids, que chacun de nous de les 
p rendre et île les Cares-er, sans plus penser 
n i aux maris ni au magné t i sme , ni aux 
comparaisons d 'aucun genre. C'est qu'il faut 
dire aussi (]u'il y avait des crapauds d e 
toutes physionomies, — les uns tristes, les 
autres gais, l 'un mangean t une petite co-
quille, l 'autre sentant courageusement cra-
quer sa peau sous les premiers pas d 'un 
ravissant petit crapaudin qui entrai t d a n s 
ce monde. — Enfin , c'était tout un prodige 
que celte jolie r é u n i o n ' d e crapauds! Mais 
malgré tout ce qu'ils offraient de cu r i eux , 
n e vollà-t-il pas q u e j e vois insensiblement 
toutes les têtes de femmes se détourner , et 
la conversation changer tel lement de face, 
qu 'au lieu d 'un cours d 'ar t ou d 'histoire na-
turelle, je n 'entends plus que des mots de 
splendide dentelle, éto ffe magnifique, garni-
ture exquise, coiffure admirable, étourdis-
sante de nouveauté,derichesse, de bon goût, 
coiffure qui s 'appelait Ibrahim, etc., etc. 

Et, en vérité, tout cela était vrai! Il y avai t 
de quoi abandonner tous les crapauds et 
tous les maris de la terre. Ce que l'on admi-
rait tant , c'était une magnif ique parure que 
Maihias venait de composer pour une belle 
et bien-aimée tête royale. — C'était un de 
ces costumes (jui sont faits pour les cours où 
dominent le luxe et le bon goût , et où, pour 
bien remplir toutes ces conditions, on avai t 
à juste litre donné confiance et plein p o u -
voir à M. Mathias. 

Mais aussi quelle richesse et quelle exécu-

tion admirable dans ces dentelles, dont les 
dessins, laits exprès et sans imitation pos-
sible, ressortaient avec tant de splendeur sur 
le damas d 'un de ces bleus de cour, si riches, 
si purs et si rares , que c'est hasard heureux 
que de s'en procurer une seule robe. 

Cette coifi'ure, qu 'on appelait Ibrahim , 
était bien aussi la plus ravissante des créa-
t ions , et répondait bien à sa dénominat ion 
orientale. Ce mélange de dentelle et de 
plumes d 'un genre inconnu lui donnai t 
une de ces originalités élégantes qui de-
mandent la physionomie d 'une belle f e m m e , 
et le port majestueux d 'une grande p r in -
cesse. — Avec de tels éléments, Mathias 
pouvait oser créer, et sa coiffure Ibrahim, 
est d 'une originalité noble, élégante, g ra -
cieuse et sûre du succès. 

Auprès decet temagnif ique parure étaient 
aussi nombre de délicieuses robes d 'enfans, 
ma i s bien cer ta inement d 'enfant royal; car 
r ien ne saurait vous dire toute l 'élégance 
de ces toilettes toutes en dentelles, soie, r u -
bans, garni tures en petites roses de nacre, 
au cœiir d'or, ou nœuds et fleurs, d 'une co-
quetterie enfant ine à faire envie aux plus 
belles.. . 

Nous part îmes toutes ravies, enchantées 
des parures et du goût de Mathias... Et 
quan t aux pauvres vilains petits crapauds, 
vous comprenez qu'ils fu ren t complètement 
oubliés. 

Encore nu pro je t d'Opéra. 

Combien de projets ont déjà été publiés, 
et combien encore en paraîtra-t-il d'ici au 
jour où l'on posera la première pierre du 
nouveau monumen t ! Pour nous, nous avons 
grand ' peur que, pour se décider, on at tende 
u n e catastrophe, comme un incendie , ou 
toute autre chose plus ou moins inévitable, 
comme, par exemple, la décrépitude toute 
naturelle des plâtras de la salle actuelle de 
la rue Lepelletier. Toujours est-il qu 'on ne 
saurai t savoir trop de gré aux au teurs des 
projets du nouvel Opéra, car au jour voulu, 
ce seront autant de documents précieux. 

La première question est celle de l 'empla-
cement ,ol son importance est telle, que, sans 
le projet de réédification sur la place du Pa -
lais-Royal, projet fort soutenu par l'édilité 
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parisienne, il est probable qu'on serait a u -
jourd 'hui m ê m e à l 'œuvre. 

Le dernier projet qui vient de paraître est 
dû à M. Lusson, ancien architecte des tra-
vaux publics, et commissaire-vnyer de la 
ville de Paris . . . Voilà pour ses titres officiels; 
nous a jou te rons , n o u s , h o m m e de goût , 
amateur s incèreetapprécia teuraccompli des 
arts. M. Lusson a publié un grand nombre 
d'ouvrages sur son a r t , il a beaucoupet bien 
vu dans ses voyages; aussi n'est-il personne 
qui puisse apporter dans la discussion de 
meilleurs rense ignements ni des connais-
sances plus sjiéciales. 

D o n c , la première question qu'aborde 
M. Lusson est celle de l 'emplacement. 
Nous n 'en t rerons pas dans le détail de 
tous les argumeji ts qu'il fait va lo i r , car 
déjà nous avons trai té cette question , et il 
est demeuré de toute évidence pour nous 
que l'Opéra doit être là où il est, ou à peu 
près, c'est-à-dire dans ce coin de Paris qui 
est devenu comme la capitale de Paris. Le 
premier théâtre de la ville doit essentielle-
ment être situé dans le quartier adopté par 
le mondeé légan te td i s t ingné ; c ' e s tunecom-
p l è t e e r r e u r q u e d e p e n s e r q u e le théâtreamè-
nera i t le luxe et la mode dans un autre 
quart ier . 

Ceci étant donc posé que l'Opéra doit res-
ter dans la même région, il ne s'est plus 
agi q u e d e s e décider ou pour l 'emplacement 
actuel, ou pour les terrains de la mairie, ou 
pour ceux du passage de l'Opéra et des mai-
sons adjacentes qui font l 'angle de la rue 
Grange-Batelière. 

M. Lusson s'est prononcé pour la place 
qu'occupe actuellement l'Opéra-, une façade 
étant sur la rue Grange-Batel ière, l 'autre 
sur la rue Lepelletier, et les façades laté--
raies, l ' une sur la r u e Pinon, l 'autre sur une 
r u e parallèle aboutissant de la rue Grange-
Batelière à la rue Lepelletier. 

Afin d ' impr imer au tan t que possible un 
caractère monumenta l à l'édifice, notre ar-
chitecte a fait saillir la façade sur la r u e 
Grange-Batelière, de manière à ce qu'elle 
soit vue en profil de la rue Richelieu. Cette 
disposition procure un avantage que n'offre 
aucun théâtre : celui de placer, en avant des 
portiques réservés aux p ié tons , un double 
port ique sous lequel les voitures arr iveront 
en droite ligne du boulevard. 

Des questions d'économie ont seules dé-
cidé M. Lusson à ne point mettre la façade 
de son nouvel Opéra sur le boulevard en 
achetant tous les terrain«. Tout en acceptant 
le grandiose des choses ainsi faites, nous ne 
pouvons cepetidant que féliciter l 'arohitecte 
de ne s 'être pas laissé aller au plaisir de 
lailler en plein drap à travers m e s et boule-
vards.— Les projets ainsi faits deviennent 
tout s implement des utopies. Dans son pro-
jet , la nouvelle salle serait où sont au jour -
d 'hui la cour et l 'adminis t ra t ion de l'Opéra. 
De telle sorte que toutes les constructions, 
la salle, le vestibule, les escaliers, les porti-
ques. . . etc., pourraient s'exécuter sans in-
terrompre le cours des représentations. . . . 

Quant à la dispo.sition in t é r i eu re , rien 
n'est négligé pour y réaliser le luxe le plus 
élégant et le comfort le plus exquis: — 
les dégagements spacieux, les escaliers lar-
ges et nombreux, les loges à salons. . . etc. ; 
puis d ' immenses bureaux pour l 'adminis-
tration, des ateliers de décors et de cos-
tumes, des foyers de répétition, des loge-
ments pour les employés. — Nous n 'en t re-
rons pas dans tous ces détails ; en deux mots, 
nous dirons que cette salle dépasserait en 
luxe, en recherches, en prévisions de toutes 
sortes, les plus célèbres théâ:res de l 'Europe, 
et San Carlo, et la Scala, et la Fenice, et la 
Pergola. La décoration intérieure de la salle 
serait à l ' ins tar de celle de l'Opéra actuel, 
dont le parti pris et le style Louis XIV ont 
été généralement approuvés; mais des loges 
couvertes et découvertes à chaqueétage jette-
ra ien t du pittoresque dans l 'ensemble. 

Du reste, M. Lusson ne s'est pas perdu 
d a n s les détails. Il a surtout appuyé sur la 
né cessité de rester sur l 'emplacement actuel, 
sur les g randes dispositions intérieures et 
extérieures de la salle.—De tous ces projets 
qui ont paru jusqu' ici , c'est incontestable-
ment un des plus complets et des mieux 
entendus .— Espérons que le gouvernement 
mettra un terme à ces incertitudes, et que le 
bon vouloir du corps municipal lui viendra 
en aide pour faciliter l 'exécution de ces pro-
jets. Alors la ville de Paris, si riche en mo-
n u m e n t s de toute espèce, aura une Acadé-
mie royale de Musique digne d'elle et du 
nom français. 
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THÉÂTRES . 

VAUDEVILLE. — Les Fleurs animées. 

OiiPlIe iHóe popliqup Pt c l i a r m a n t e ! s u p -
poser que les flpiirs respi rent ot v ivent , que 
leur r iche p a r u r e est le vê lement fl 'un être 
an in ié , q u e leur calice rnche u n e â m e ! C'est 
là le rêv. ' enchan t eu r q u e le c n y o n i n g é -
nieux de ( î ran ' iv i l l e , associé à la p l u m e 
p iquan te rte Taxile Delord , a t radui t ; de 
quelle spir i tuel le m a n i è r e , tout le m o n d e 
le sait a u j o u r d ' h u i . 

Les au t eu r s du vaudevi l le on t supposé 
q u ' u n j e u n e h o m m e , S t e p h e n , a perdu la 
ra ison en a p p r e n a n t le mar iage de celle 
qu' i l a ime . 

H e r m a n r e est d e v e n u e la comtessedeLigny 
Dans cette s imp le l i g n e , vous nvez la 

raison du m a l h e u r qui a f r appé le pauvre 
S iéphen . 

P a u v r e ! pas t a n t , s'il vous plaît . Il pos-
sède la plus c h a r m a n t e folie que n o u s puis-
s ions d é s i r e r , nous au t res tristes fous. 

Il s ' imag ine que les f leurs ne sont point 
des p lan tes ; que la rose est u n e c h a r m a n t e 
Célimène de j a r d i n ; la violet 'e, une A g n è s ; 
le lilas, u n e gr ise t te ; la belle do n u i t , u n e 
lo re t t e ; le coquel icot , u n paysan , etc. , elc. 

Le h a s a r d , qui dispose si bien toutes 
c h o s e s fait r e n c o n t r e r Stephen d a n s la mai -
son de c a m p a g n e de la comtesse de Ligny. 

En voyant son a m o u r e u x i n f o r t u n é livré 
tout ent ier à ses poétiques ha l l uc ina t i ons , 
H e r m a n c e , inspirée par Taxile Delord et 
par Grandvi l l e , dont elle vient de lire les 
fables adorab les , se présente aux yeux de 
Sjéphen sous la mélancol ique appa rence 
d'un(î pensée. Der r iè re e l le , ses a m i e s on t 
revêtu le cos tume frê le et br i l lant de f leurs 
plus joyeuses. 

Stephen court à H e r m a n c e , a p p r e n d , 
d'elle (ju'elle ne l'a j a m a i s o u b l i é , qu 'el le 
est viiuve, veuve d 'un vieillard octogénai re , 
et il tombe éperdu su r un banc de gazon. 

Quand il revient à l u i , il a recouvré la 
r a i s o n , et il peut a lors mesure r toute l 'é-
tendue de la tendresse q u ' H e r m a n c e a pou r 
lui , et du succès que les f leurs a n i m é e s 
v iennen t d 'obtenir . 

GYMNASE. — Les Quatre Reines. 
Le baron deCas te lnau s'est a t t i ré l ' in imi-

t i éde Cather ine de Médicis, et chacun saitofi 
celle in imi t ié pout condu i r e ; elle a condui t 
le baron à l ' é t r anger , en a l tendnnt mieux . 

Mais le baron a ime , il a ime Aloyse, u n e 
demoiselle d ' h o n n e u r . Et que ne peut b ra -
ver un véri table a m o u r ? 

Il revient à Par is , caché sous l 'habi t d ' u n 
commis m a r c h a n d , et pénèt re jusqu ' à la 
cour de la terrible r e i n e . 

Sur ces ent refa i tes , irois j eunes r e i n e s , 
trois fiancées qu i a t tendent leurs é p o u x , 
voient le j e u n e commis , soupçonnen t q u ' / | 
n'est pas ce qu'il paraît être, et qu'i l est, 
pour Marie S t u a r t , François I I , roi dé 
F rance ; pour Ell.sabeth, le roi d 'Espagne , et 
pour Marguer i te de Valois, Henr i , roi de 
Navarre . 

Chacune d'elles lui fait donc bon accueil , 
lui souri t , l ' encourage et lui d o n n e que lque 
objet : celle-ci un bracelet, celle-là u n m é -
dail lon, celte au t r e u n e bague . 

Mais u n certain m a r q u i s de Pongibauf , 
qui a héri té des biens confisqués de Cas-
te lnau, et qui doit aussi s ' empare r de la 
ma in de son Aloyse bien a imée , soupçonne 
que lque mystér ieuse in t r igue et prévient 
Cather ine . 

C'est alors que s 'établi t en t re la mère et 
la fille u n e luite d 'adresse, u n e g u e r r e de 
ruses , où finalement la plus savante en l 'art 
de fe indre est vaincue par le trio f émin in , 
qui a pour soi le nombre et la j eunesse . 

Casteinau peut enf in d i re tout hau t son 
n o m , prouver son dévouement à la r e ine -
m è r e , et recevoir pour récompense , avec la 
res t i tu t ion de ses biens , u n e place à la cour 
et la main de sa chère Aloyse. 

Quant aux trois r e ines ( la q u a t r i è m e ne 
songe g u è r e à l ' amour) e l lesoubl ieront q u ' u n 
ins t an t Casteinau eut le don de leur p la i re 
en faisant connaissance avec ceux qui n ' on t 
é td^usqu ' i c i ' que leurs mhris in parlibus. 

Cette pièce incidentée, de MW. Paulis et 
Laurenc in , a réussi . JCIein , Desc l iamps , 
Landrol on t pa r fa i t emen t secondé les trois 
jolies re ines , .M"" Melcy, Martlie et Kœlher . 
M"'» Lanib(]uinest une icnposanteCather ine , 
et M"« Djs i rée u n e adorable petite Aloyse. 

A ce Numéro eti jointe la piancfie S19H. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j o u r s ; sepl gravures par m o i s , — el une double planche de pat rons et broder ies 

(grandeur naturel le) . 
On souscrit au Bureau , B0UL1ÌVAKD DES I T A L I E N S , 1 , — et chez tous les Directeurs de pos te . 
P r i i pour trois mois : Par i s , 9 f r . ; les dépa r t emen t s . S) f r . 5 0 ; et l ' é t ranger 

couver ture , 50 c. en sus. — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent ê t re alTranchis. 
10 f r . — Avec u n e 
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